ADRESSE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DE  LA  CONSTITUTION 
DU  NEUF-BRISACK, 

A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


ES  le  moment  de  cette  mémorable  explofion  qui, 
du  fein  de  nos  Héros-Légiflateurs  a  électrisé  la  liberté 
à  vingt  cinq  millions  de  Français  ,  ceux  du  Neuf- 
Brifack  promptement  embrafés  de  Ion  feu  divin , 
n'ont  eu  à  confiderer  que  la  pofition  de  leur  ville , 
l'une  des  portes  du  royaume ,  pour  fentlr  l'impor- 
tance d'en  faire  auffi  l'une  des  fentinelies  de  cette 
précieufe  conquête.  Entourée  pour-lors  de  ces  vic- 
times d'une  vengeance  longtems  provoquée;  deve- 
nue le  refuge,  ou  le  paflage  à  l'étranger,  de  ces  âmes 
de  parchemin  humiliées  du  bonheur  des  autres,  nos 
citoyens, loin  de  repoufîcr  les  premiers  accents  de  leur 
délire,  les  ont  accueillis  en  frères  ;  mais  en  leur  offrant 
d'une  main  les  fruits  de  rhofpitalité  ils  leur  préfen- 
toient  de  l'autre  les  droits  de  l'homme  en  fociété:foyez 
libres  ici  pour  les  vertus  ,  leur  difoient-ils  ,  jamais 
pour  les  abus;  acceptez  ou  fuyez.  Nos  remparts  ne 
peuvent  être  l'égide  que  de  l'égalité  8c  du  patriotifme. 

Ces  fentimensconflammentinfpirésparune  munici- 
palité paternelle,  foutenus  par  des  troupes  citoyennes 
d'une  fidélité  à  l'épreuve,  ont  été  couronnés  par  les 
éloges  de  M  M.  les  Cpmmiffaires  du  Roi  aux  dépar- 
temens  du  Rhin.  Témoins  de  notre  amour  pour  la 
nouvelle  organifation  du  royaume ,  c'eft  au  flambeau 
de  leurs  vertus  que  nous  fommes  entrés  dans  la  car- 
rière des  œuvres  civiques  de  tous  les  amis  de  la  cons- 
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titutîon.  Ainfi  que  nos  modèles  ,  notre  premier 
mouvement  a  été  de  graver  dans  nos  cœurs  :  ViVRES 

LIBRES  ou  MOURIR, 

Mais  en  arrofant  de  nos  larmes  la  tombe  de  Mira- 
beau, fes  mânes  éternelles  nous  ont  montré  fur  la 
frontière  un  autre  devoir  à  remplir  de  préférence  à 
nos  frères.  Oui,  régénérateur  de  la  France,  tes  der- 
nières volontés  font  facrées  pour  nous.  Nous  les 
voyons  d'ici,  ces  factieux,  ces  traîtres  à  la  patrie: 
apprends  dans  ton  nouvel  empire,  que  nous  n'avons 
quitté  ta  pompe  funèbre  que  pour  aller  facrifier  à 
ton  vœu  :  apprends  que  dès  le  jour  même,  fur  la 
la  partie  la  plus  élevée  d'un  fort ,  au  bord  du  fleuve 
qui  nous  fépare ,  nous  avons  à  leur  vue ,  au  bruit 
du  canon  ,  avec  tous  les  citoyens-foldats  et  foldats- 
citoyens,  planté  à  perpétuité  l'étendart  de  la  liberté 
française  :  apprends  enfin,  ô  Génie  tutélaire  de  notre 
fociété!  que  le  patriote  qui  nous  préfide  ,  fidèle  inter- 
prète de  ta  philofophie  et  de  nos,  fentimens  les  a 
provoqué  ,  ces  malheureux  ,  par  l'éloquence  de  ta 
raifon,  par  les  motifs  de  leur  propre  intérêt.  Us  ont 
entendu  Fécho  :  fi  le  fang  des  français  coule  encore 
dans  leurs  veines  ils  fe  rendront  à  tes  difciples,  et  ce 
sera  ta  dernière  et  ta  plus  glorieuse  victoire. 

Après  ce  devoir  remplis, quel  trifle  afpect  en  rentrant 
dans  nos  murs  vient  renouveller  nos  douleurs  !  quel 
défert  aride  pour  des  patriotes  qui  méritent  à  tant  de 
titres  la  manne  vivifiante  de  l'augufte  tribunal  de  la 
Nation  !  Cette  ville  jolie,  intereffante,  que  le  célèbre 
Vauban  appelloit  fa  fille  chérie  ,  fut  deftinée  par  lui  à 
êtreheureufe.  Hélas!  elle  ne  l'eflpas.  Ce  grand  homme 
ne  comptoit  pas  fe  borner  à  la  dotter  d'une  belle  robe; 
il  favoit  bien  que  tout  éclat  qui  n  efl  que  fuperficiél 
fe  ternit  aisément  et  ne  laiffc  après  lui  qu'une  chetive 
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exiflence  :  aufTi  avoit-il  défigné  dans  fon  plan  plu- 
sieurs avantages  à  lui  faire  ;  entre-autres  d'y  établir 
le  Confeil  fupérieur  d'Alsace  et  de  lui  procurer  une 
propriété  territoriale,  au  moyen  d'un  échange  avec 
le  duc  de  Wurtemberg  ;  ce  qui  fans  doute  en  peu 
d'années  l'eût  élevée  au  degré  d'une  cité  floriffante. 
Mais  fa  mort,  en  1707  ,  et  l'épuifement  des  finances 
de  Fétat,  après  une  longue  guerre,  ont  anéanti  fes 
projets  et  imprimé  à  ce  cheF-dœuvre  en  fortification 
un  malaife  intérieur  qui  frappe  d'étonnement  et  qui 
excite  l'intérêt. 

Par  quelle  fatalité  cette  colonie,  fondée  par  des 
français,  que  les  avantages  et  facilités  pour  bâtir  y 
ont  attiré  en  1700,  a-t-elle  conflamment  échouée 
dans  toutes  fes  démarches  pour  fa  prospérité?  Ses 
habitans,  tels  que  des  enfans  ,  qui  dans  la  détrelTe 
tendent  les  bras  à  leur  mere  ,  n'ont  cependant  jamais 
réclamé  qu'une  part  égale  au  pain  de  la  famille  , 
n'ont  jamais  employé  d'autre  langage  que  celui  de 
la  jufticc  et  de  la  foumifiion.  Mais  hélas  !  quel  tems  ! 
quelles  mœurs  !  cette  précieuse  égalité  ètoit  alors  une 
imprécation;  ces  vertus  citoyennes  dans  leur  nudité, 
fans  cadre  doré,  n'étoient  alors  qu'un  argument  d'au- 
tant plus  refiflible  auprès  de  cette  marâtre  incruftée 
fur  le  tronc  de  ipeffieurs les  intendants.  Ah! barbares 
Arsitocrates  !  .  .  .  Mais  étouffons  le  fouvenir  amer  de 
ce  honteux  régime,  dont,  Dieu  foit  loué,  il  ne  reliera 
bientôt  plus  aucun  veftige. 

Cependant,  ô  chère  Patrie  !  tes  plaies  faignent 
encore  ;  les  crimes  de  ces  tirans  ont-ils  donc  des 
racines  plus  profondes  que  l'amour  paternel  de  nos 
Légiflateurs?  Non  ,  les  crimes  périront,  le  fort  en  eft 
jeté ,  mais  le  baume  réparateur  n'a  pas  encore  pu , 
^ansdoute  pénétrer  jufqu'aux  extrémités.  11  y  vien* 
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dra,  éfpérons-le.  11  rcfte  encore  des  bienfaits  à  ré- 
pandre; les  premiers  ètablifTemens  adminiftraiifs  lont 
,  encore  fufceptibles  de  mutations.  Cette  ville  placée 
prefque  au  centre  du  département,  pourvue  de  ba- 
timens  nationaux  propre  à  toute  éfpèce  de  direc- 
toire ,  réunit  à  ces  moyens  la  commodité  publique,  Fé 
conomie,  la  (ûreté  du  travail  et  des  archives  ;  fongeons 
enfin  qu'il  n'y  a  plus  d'intendants,  et  que  ce  font 
actuellement  des  anges  tutélaires  qui  couvrent  de 
leurs  ailes  les  Dieux  Pénates  de  tous  les  Français. 

Les  Amis  de  la  Conftitution  de  cette  languiffantc 
colonie,  de  cette  redoutable  forterefîe,  conûderant  les 
fervices  importants  qu  elle  eft  dans  le  cas  de  rendre 
à  la  chofe  publique ,  et  au  maintient  de  la  liberté  par 
fapofition  et  le  patrioiifme  fignalé  de  fes  chefs,  civils 
et  militaires  ,  de  fes  citoyens  &  foldats  ;  confiderant 
qu'elle  languit  injuflement  depuis  quatre  vingt  dix 
ans ,  par  les  vices  de  l'ancien  gouvernement;  confi- 
derant enfin  ,  qu'un  feul  des  rameaux  du  nouveaif 
régime  adminiflratif,  trop  cumulés  ailleurs,  répareroit 
cette  longue  injuftice ,  8c  lui  donneroit  une  confiflance 
plus  utile  &  plus  fraternelle,  ils  mettent  au  nombre 
de  leurs  fonctions  les  plus  impérieufes  d'invoquer  la 
foilicitude  de  TAlTemblée  Nationnale  en  faveur  de 
ce  berceau  de  leur  enfance  et  de  leur  liberté. 


Au  Neuf-Brifack  le     Mai,  1791. 


